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SO(hiAIRF. Chroniqne.-Lettre d(l .gr. Dpanioip ,à Ki de lu n- Dans les Eais, même souriis en ce momentan Pié-
·onniëre, (tin.)-es destu6 n p rr i,, daes n:s mensparoM.aX

rnîdel memwbre du Gerele- Liiurnite.-(.dirtiuon de 3M;Iánto druant, c's sentiments éclatcntde toutes parts, et l'on men-
Luercngu's ti olne parLicul ièrernent lEkho de Bologne, le Catlwlique

c 6ncs et'Harond Turin, comnie n'ayant pas craint
1 de moant rer les rapprochemients entre Plistoire actuelle
et lhistoire da Calvaire, et, qui plus cst, comme n'ayant

i-ut es i R t craint de tirer les conséquences qui découlent nati-
fCêtæ;tA.i.RtgY es Re ex4au IlIoment de ces rapports et de ces semblauces.

euMoutbedarreaais par g. upLup De intitulé Rome et

La foi erente desmi - ts' f s
plus profondes ténòbres, et dlen-ola1ion 1 Íy " Deuidcls noms se prononcent ces'jours-ci dans
victorieuses au milieu des plus grandes a;eis: AUn e 1onde." 'Eglise vêtue do deuil, rappelle aux fidèles,
des -grands géniesduselde Louis Ú d que: dans, sés hanschants funèbres, >ort dle la malheureuse Jé-
lorsqic l'homme est arrive au dernier degré de la dou riusdm, t la révoluLitioi i e dace, montre à ses

lpartisans dome comniut f aa de leurs complots et
leur, alors il1 trouve au fonpd de Pbîm estcil prej-e leurs perfidies.
pitré,unt.sol.W quLue. peut plus lui manquer.a se pusi ".e. prêtres empruntant a .oe prophétique de Jéré-
peuvent s'affermir sans crainte, il trouve son Dien. E mie, pleurent sur Jérusalcm, autrefois habitée par un
de même, en ce moment, où toutes les ressources hi I,! Plupe/l maintenant désolée et déserte autrefois la mai-
nes semblent abandonner P lise, les esprits, voant les resse des na/ions, et devenue aujourd'hui un monceau

de ruines. Les révolutionnaires menacent de la guerre,
puissançes du monde la délaisser, sont universellement de la destruc ion et de la mort. Rame chrétienne, la
saisis de cette pensée que c'est parceque Dieu, le Son- Rame do Pierre, la Rame des Papes.
verain Maître, se réserve La solution triomphante de toutes Jérusalem et Rome, l'une portant la peine de son dél-
ces difficultés. cide, l'autre livrée à une vaste conspiration, sont le sujet

De l, laresembl eque l'on a vul entre les aflie- naturel dle quelques observations sérieuses que nous
voulons mettre sous les yeux de nos lecteurs.

tions du St. Père et les soufirances de la Passion ; mais " Jérusalem est une ville qui ne pieut renaître. Rome
Ces tessemblances ne se bornent pas à quelques détails est une ville qui ne peut mourir. Les habitants de Jéru-
e-xtérieurs, elles vont plus avant, et un journal, bien ilor- salet, pour s'être souillés du sang du Rédempteur du
ié, nous disait dernièrement que totes les populations, monde, ont vu leur patrie condamnée à être l'immortelle

n image du deml, de la désolation et de la mort. Et Rome,en li remarquaient ces rapprchemens, en Jaisaient (ui a eu le bonheur d'accueillir dans son sein le Vicaire
souvent le sujet do leurs discours, les proclamaient, et idu Christ ressuscité et immortel, a indirectement parti-
que la foi grandissant toujours au milieu des épreuves, cipé de cette vie qui ne meurt plus.
plus elles voyaientle Chef de 'Egli se menacé,et plus aussi ," Jérusalem était destinée à âtre le théure de la Ré-
elles voyaient en lui une expressioi plus vive et une demption. L'ceuvre accoplie, elle a disparu. Rome et
peroiiifieation plus parfaite de Celui dont il tient la son empire ont été créés, selon l'expression de Dante,
phice. pour le successeur de Pierre. Et Rome est demeurée

pour le Pape, elle est conservée pour le Pape, et elle
On cîie î ce propos plusieturs journaux d'italie qui sera toujours la ville du Pape."

au moment de la Semaine Sainte et des <tles do Ptques " Feuilletez les annales de l'impiété, vous y verrez
ont traité ce sujet de la ressemblance des épreuves du deux efforts perpétuels des impies l'un pour relever
St. Père et des soullrnces du Sauveur. Or, cet accord .érusalei et donner ainsi un démenti à la divine parole;

e 1 l'autre pont détruire Romle pontificale et mettre a la
r v . op i m on . b qu q e n place une ville païenne que. l'on puisse appeler R o ie

re-t+il Sion l'expression des sentiments des populn- du. peuple.
dtns, et Popinion publique elle-même dans la vivacité I Il y a des siècles et des siècles que ces desseijs
de sa foi et la fermeté de ses convict ions. sont toujours repris et. que l'on revient aux mêmes te-
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latives; et certes si les moyens humains pouvaient suf-
fil:re, Jérusalem serait relevée. etRone pontificale dé
truite ; car il y a eu, pour reconsrtire la première,
d'asseze'randes richesses, d'assez puissams appuis, t
il s'est-levé contre la seconde de formidables armées, de
terribles ennemis."

Il Et.comme Jérusalem est encore aujourd'hui en rui-
nes, ainsi Pie IX se trouve encore à Rome, Roi et Pou-
life. Jérnsalem ne ressusciera pas, et Rome papale
vivra, quoiqu'il arrive, malgré toute la puissaneC et
lhabileté que pourront y meure ses ennemis.

C Le député Boggio, qui, le 27 mars, citait à la tri-
bine les 131 unvotros opérées contre Rome pontifi-2
cale, apportait, sans s'en douter, un argument qui ins-
pire la plus grande confiance aux catholiques, et qui
prouve la airaculense stabilité de la puissance tempo-
relle des "Papes. Sans larrêt prononcé par la parole
divine, Jérusalem serait aujourd'hui reconstruite; et
sais l secours divin, Rome pontificale ne subsisterait
p âsý ae pi s. lntem 1p S.

P ais répétons ce que lous avons dit en comnnen- i
at: Jrisalem nue peut renaîtte, Rome pootificale -ne

peut mourir. Jèrusailem est la cité de la mor, comme
J'appelle Lamartine ; Rone est la cité d ;icaire de
Celui qui s'est dit la voie, la vérité et la vie .lôrusalem
redit Péternel soupir du calvaire ; Rome atteste la résur-
rection et le triomphe de la vie sur la mori ors il/i
ullrà non domzinabitur."

Ainsi .rusalem dans: Èes ruines, dans sa destinée
depuis dix huit siècles, nous donne l'idée de ce que
nous devons par contre partie espérer de Roume; le passé
est le miroir de Pavenir ci nous pouvons avec confiance,
comme chrétiens, admirer le bonheui et l'enseignement
d'un pareil rapprochement. Tous les esprits animés de
la Foi seront d'accord sur cette pensée si nettement e:-
primée :-Jérusalem ne peut renaître : Rome pontificale
ne peut mourir. Jérusalem redit l'éternel soupir du
calvaire ; Rome atteste la résurrection et le triomphe de
la vie sur la mort: inors i/li ulrà non. doniinabitur.

Le même journal a fait aussi un rapprochement re-
marquable entre la résurreclion du Sauveur et les résur-
rections de la Papauté.

On a déjà dit, et plus d'une fois, depuis le cortnien"-
cenient de. P'Eglise, que la Papauté temporelle était
morte et ensevelie; on l'a dil, et on Pa répété dernièî-
ment dans une illustre assemblée, lorsque Mgr le Car-
dinal Mathieu défendant la Papauté, une voix brutale
s'éleva dc l'assemblée, coupa la parole au vénérrrble
Archevêque, et que disait-elle cette voix ? Qu'il n'y aVaiti

ius dh revenir sur celle question, puique le pouvoir Un..
porel était déjà perdu sans remède.

SMais. (lit '1rmionia, cette que vOus croyezmorte et ensevelie, vous la verrez bientôt ressuscitée et
triomphante. Apposez sur sa tombe les sceaux de la di-
plomatie, entourez son sépulcre d'urnes et de canons,
et soyez sûrs que d'ici à trois jours, quand vous irez vi-
siter le liea où vous croyez Pavoir déposée, vous le
trouverez vide et vous entendrez une voix qui vous dir:
Surrexil, non esI hic :. elle est ressuscitée ;.elle n'est
plus ici.

138

'.C'est ce qu'a dit un ennemi môme de l'Eglise, le
27 miii 1860, le Député Fermari, à la Chambre des
députés la Papauté que vous croyez morte et que per-
sonne ne me soupçonnera de respecter aveuglément, je
vois que tous ceux qui s'attaquent I elle ont a s'en
repentir.

" Et nu an après, le même Député disait à la Chanm-
bre: "Rume est fatale aux Rois, et vous devez faire cn
soue qu'elle ne le soit pas a la famuile aujourd'hui
régnante

"La Pupante a .te ensevelie dans les catacombes
par les premiers persécuteurs païens, Dioclétien et ses
collégues ; et au lieu imno oùit étai ient le cirque et les
jardins de Néron, s'élève aujourd'hui le Vatcan, et la
colonne qui portait la statue de Trajan porte maintenant
elle de Pierre. lntrez dans les cntactillombes oit était
ensevcehe la Papauté, et vous entendrez cette parole:
urrxi, nùit> es hic: Elle e ressncitler, elle n'es/ p'us

Plus tard, P 'Empire deicare la guerre o à le papauté,
il croyait l'avoir fMAppée de iuort et e:nsevelie, parecqu'il
avait exlé, fait moorir et etlmcrre
qqn9 s .PoP. la paote st ressusene
triomph ante, et les jouis dc ses immihnons et de ses dé-
fa tes apparentes, ont été pour l'Egise des jours de gloire
et de splendeur. I.e députe cl'Onles-Iegio l'a d-
montré àla Chambre dans la séance du 27 mai...

SL'Erhipire, qui, comme le paganisme, avait cru ense-
velir la Papauté, est lui-même descendu dans la tombe.
interrogez les villes, les prisons, les chateaux où les
Papes ont été relégués, retenus captifs et parfois mis a
mort, partout il vous sera dit :urreit, non est hic.

" Après le paganisme, après l'Empire, est venue la Ré-
volution, qui a aussi entrepris d·[n fnir avec la Papauté
et de l'ensevelir. Elle croyait y avoir réussi: elle enton-
nait des chats de victoire ; le 10 novenbre I'73, elle
décrétait que la religion catholique était abolie, et elle
condamnait Pic VI à quitter ses Etats.

" Pie VI rourut à Valence, mais la Papauté n'étai!
pas morte avec lui. Entrez dans la citadelle où le Pun-
tife fut renfermé et enterré comme prisonnier d'Etat;
cherchez son tombeau, vous le trouverez vide, et une
voix vous dira: iSurrexil, nos est hic.

LC La Papauté ressuscite miraculceu ent dans la per-
sonne de Pie VIl, et bientôt elle est attaquée de nou-
veau par la Révolution. Savone et Fontainebleau de-
vaient la.cacher à jamais à tous les regards. Interrogez,
à Fontainebleau et à Savone, ces mêmes chambres qui
devaient être le tombeau de la Papauté ; elles vous ré-
pondront : surexift, non c::t hic.

Le journal continue ces rapprochimenis, il montre le
Pape Pie ViI détenu à lontainebleau, prisonnier i
Savone, réfugié à Gènes on 1815; plus tard Pie IX obligé
de quitter sa capitale et d'aller à .Gaële, et si l'on va a

Ious ces lieux témoiuis "es épreuves de la Papauté, que
diront-ils, que diront le,* murs qui ont accueilli le P'on-
Lic perséctté ?. Surrcxil, non.est hic.

Enfi, il tenin par l'ppHliation de idus es ailus i

la situation présente.
Aujourd'hui de nouveaux plans sont onrdis, les enne-

mis de la Paputé la déclarènt déchue, aux applaudis-
remec'nts des Chambres Italiennes. Les uns li prolusent
p .r t onmibeau la rive droite dlu Tibre, d'autres Jériusa.
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lemdPaûtres la Sardaigi,. Avignon, 1Espagne ou la sa de çie voie ; et soit à la tribune soit
Bavière; mais, dit P nnnia, " Quelque part que soit dans la soit dans ses grands ou-
jet, Pie IX, malgró la force et la Multiplicité des
sceaux, malgré le nombre et la vigilance des gardes, me a sn e l c lda lajsice et (le 1'hon1iluù
malgré toutes les précautions des Scribes et des Phari-
siCs, Muncli on Avignon, ou. a Sardaigne out Jérusa- t versons en ce moment, et qui a surpris parmi nous tant
lcm vous apportera, le troisière jour, ces étonnantes <'âmes trompées ; déconeerté tant de cours faibles, il
paroles Surrexil, non esl hic, il est ressuscité, il n'est vient encore de se signaler, parmi les plus intrépides,
pas ici. Voila seulement le lieu où on l'avait placé." "u a dI ité lam e e. deMonta-

Et cette résurrection de la Papauté sera seule la vraie uicdnque Mac a étmefrp de cardetère et des
résurrection de PItalie, ensevelie actuellement dans le Contrastes queje signalais plus haut, c'est-à-dire des
lésordre et l'anarchie. habitudes studieuses et réfléchies de J'auteur et en

Un tdes plus brillants succès actueli est celui qu'a mi(iire tepsdesolanour (l la lutte et du combat.
Il aýil, a mliu ds oi etde,-lacs du Murvani,obtenu le livre de M. de Montalembert sur les Moi- un Vieux anoir qui a encore ses tours et ses foss, ses

nes. Nous nous plaisons à le constater comme une grandes Salles avec des taplsserîes antiques, et des
preuve que le talent du grand publiciste catholique n'a devises dc chevalerie, Bürcs et nobles, par exemple
lait que grandir avec les travaux et les services renduns, Bie 'rien ; et encore phus d'honneur que d'honneurg.
et nous aimons aussi à proclamer ce succès comme tii uis, dans nent r.1 ~ ~ ilieque, vrai sanctuaire, où il se tient avec ses m-assifs
signe favorable des temps. in-folio, pour son grand travail, qUi se prolonge souvcnt

'Lédition a étù prcsqu'enlevée, en quelques jours, les bitn avant clans la leui.
recueils les 1plus accrédités en ont parlé avec le plus Le livre qui nous occupe présente bien plns encore
grand éloge. On se souvient de la sensation profonde ces Caractères.

qecausa " M. WSe lvbli e utu 'nr- l- de Montalemhert y a travaillé vingt ans,, avec
ue la Vie de Ste. Elizabh, et surtout intro-d' religieux de Saint-Mar, et à travers

:luction historique qui la précède ; or Pon trouve que t
toutes les admirables qualités de M. le Montalemuberi. la
d'érudit, de savant et d'écrivain entraînant et plein toujours paru au premier rang. Mais dès que l'inter-
d'habileté, sont encore plus remarquables dans ce nou- valle tis sessions législatives ou les hasards des évène-
vel ouvrage.nients- amenaient quelque trûvc et lui donnaient quel-c ~que loisir, -il revenatit à soni livre avec une foi et uneMgr. Dlupanloup, au milieu de ses imienses travaux ardeur croissantes, comme L un labeur Chéri qui ceuso-
et le ses luttes pour la liberté de l'Eglise, a voulu cou- lait
signer son jugement dans l'un des recueils catholiques C
les plus estimés, le Correspondani. Nous voulons en as seulemett le talent hors ligne qu'il montre, ni léru-
extraire au moins quelques lignes, qui sont pleines de
cette vivacité d'expression qui caractérise l'illustre <le lbi dont il faitE Pvéuve à haque page. L'auteur
que d'Orléans. ne voit pas seulement, cans les moines, leurs oeu-

Mgr. Dupanloup nous montre dans un récit charmant, r eis il ne perd jamais de vue, leur
ce qu'était d'abord M de Montalembert dès sa prem influence morale et intérieure sur le fond et le cur
eunesse, ce qu'il promettait et ce qu'il a tenu, et enfin Ie la société. C'est ce que nous dit très-bien Mgr
Par quels constants et infatigables travaux il a répondu
aux riches trésors que Dieu avait mis en lui : Ceux qui croient rendre le plus de justice aux moi-

Quand j'ai rencontré, pour la première fois, M. de nes bornent, souvent, leur apologie a lemander grâce
Montalembert, il avait seize ans, c'était à la Rocbe- pour euss
Guyon chez le pieux et. excellent due de Rohan, de si monastiques aux lettres, aux sciences, à l'agriculture.
douce et si regrettable mémoire. Il sortait du collége "C'est comme dit M. de Montalembert vanter le su-
(t venait de remporter le premier prix le discours fran- perdu aux dépens de l'esscntiel. Sans doute, il faut
,ais au grand concours. C'étai déjà un chrétien sin- constater eta la mise ci culture de tan cie forêts

Cère, un catholique dévoué, si adieux et belliqueux. On et t e la transcription et la Conservation
sentait déjà ci lui qu'il était, coimme il le lit dle ses de tant de monuments littéraires et historiques, et cette
nl ioles, trempé pour la guerre, et serait un champion éruclitioi monastique que rien ne saurait remplacer; ce
indomptable de la liberté et Cie la justice. sont-là de rancs services rendus à l'humanité, et qui

"l Il a tenu fidèlement, depuis, toutes les promesses dle eussent sulit, si l'humanité était juste, pour couvrir les
sa brillante jeunesse. Sa vie a été et est encore toute nines d'une éternelle 6aidc." Mais il y avait autre
Militante ; soit qu'il parle, soit qu'il écrive, il corrbat ; Chose encore nous le verrons de bien
et toujours pour la grande cause à laquelle il s'est, clé- bien plus acirt
Vo1. De toltes les luttes que cette cause a ou à sou- y avait la culture le l'âme, la force norale, la lutte
tenir, pas une seule qu'il ait désertée ; pas un mot, pas contre les sens, la grande passion de l'amour de Dieu,

line d lui qui n'ai. été pomur mm pas et pas can.a en nu mot, la sainteté."
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.:nfin, cette epprécia tien remnaquable est ftrniinge pa
le tablean de la sup pression dc l'ordre mnabstique, ét ô
ce sujet que de réflexions ni poun iotos faire, main-
tenant que nous avons vn les tristes résuhats d'un pareil
crime.

"Oi peut añirmer sans crainte que la société moderne
n'a rien gagné, ni moraleieni, ni matériellemcn à la
destruction sauvage, radicale, universelle, des institu-
tions monastiques. »La culture itellectuelle a-t-elle
gagné davantage ? Qu'on alle demander où en est le
goût des lettres et de Pétude, la recherche du beau et du
vrai, la science pure et droite, l vraie lumière de 'es-
prit, dans les sitcs qu'occupaient naguère les làmoines,
où ils avaient porté, les premiers, le lambeau de létude,
du savoir, au sein des campagnes, an fond des bois, au
sommet des monagnes, et même dans tant de villes qui
leur devaient tout ce qu'elles ont jamais connu de vie
littéraire et scientifique. Que reste-t-il de tant de palais
élevés dans le silence et dans la solitude aux produits
du Part, aux progrès et aux plaisirs de Pesprit, ail tra-
Vaiu désintéressé? Quelques pans (le inurs crevasses,
habités parles hiboux et oar les rts; des mrtes infor-
me9 des las de pierres et cos flaques deau. Partout
Pabandon, la saleté ou le désordre. Plus de retraites
studieuses, plus de vastes galeries pleines de collections
diverses, plus de tableaux, plus de vitraux, plus d'orgues,
plus de chants; plus. de bibliothèques surloti, pas plus
de livres que de prières ou d'aumônes !"

Nous pensons que l'accueil rencontré par un pareil
ouvrage, accueil si honorable pour l'auteur, est un signe
favorable de Pétat do l'opinion publique.

Le monde a ses amis, PlEglise a les siens, beaucoup
ne voyent qu' les intérêts présents ; mais beaucoup ont
le sens des choses éternelles, puisqu'ils recherchent des
lectures si relevées, si remplies le l'esprit de ieu.

On dira peut-être que comparalivemeni le nombre des
justes est la rninorité, il est vrai ; mais combien en faut-
il pour sauver la terre de ses plus grands excès ? Lis-
toir des miséricordes de Dien est là pour nous répondre.

Leli'trec1 Mgr, lUnpanl oup, IEvequ e (Préas
à M. de la Glidroinière.

(suite et Fin.)

Cet envahissement en pleine paix d'un royaume allié; ces cm-
barquements en plein jour dans les ports du Piémont, ces enrôle-
ncits iublies dans toutes ses villes;

Cette comédie diplomatique d'un iiinistre qui, tant qulle le suc-
cès est douteux, nie efTrontèment sa complicité

Ce débarquement de Garibaldi protégé par des vaisseaux ai-
glais ;

Cette fusillade des prisonniers de Milazzo, pour donner 'un

salutaire exemple ;,
Et puis tous ces décrets rendus au nomt du roi Victor-Em-

mnanuel;
Cette proclamation île la loi agraire, ce paitage des biens

communaux I aux combattants et aux victimes de lancienne
tyrannie ;

Les 1.500 forçats de Castellemare mis en liberté sur leur
pctrole d'lonneur

Ce dècret qui pioclame sacrée la mminoire de l'assain Agsi
las Milao .

.'outes cs oiXrtés, cnno conune on dit mme au Parlenipt
anglais, coumises en Sicile, et ce hideux ptacle d%'nrchik e
dé déprédtiol

Dans les Etats napcmUns, ce jeune Roi, qui tend vai-ement,
"u .P7îéiont, une main loyale

Qui denande au: rois de l'Europe, dont seul il soutient lion-
ieuir, d-ssecours, et ns'e reçoit que de vains conseils, et puis je

ne sais quels grands cordons
lQui prodame ramnistie, les institutions es pluS généreuses,

arbore le drapeau itain : mais voit la trahisoîn piémoaise par-
tout autour de lui: dans la tMotw dans Piarée, dans le ministère
qui 'o li a dépigné, et jusque dans sa uilIe

Un oncle qui Paccluse derant It:die ;
Uu génaral àunlziante., qui passe à l'ennemi et sollicite ses

soldats à la dfecion
Un Liborio RI.oiu2ano, cette rare fgure de traître, qui accepte

d François I. l, iniiisière de l'intérieur, pour y organiser toute
trahi'on ; qui procliic François J1. "son au«uste mircre," et,
bientôt apsrès, fait dles adrses au ' très-invincible Garibaldi,
rédempteur de Pi.alie," mérite, et reçoit de la main de Garibal-
di Pépée dhoneur qui lui covenait, ce mine portfnulle qdil
tenait de Françis i ;

Puis ce secors doné par rtilleie pimontaise Û, l'invincible
Gribaldi, battsur le Volt urne

Et au monent oùi, dåsabusé de sa confiance et rendu à son
courage,. le jeune roi de Naples va résolunetlt comabattre les
troupes le la révolution ; le rci piénîonlais lui-même, brns décla-
ration de guerre, et tandis que les ninistres respectifs étaient
encore accidités auprès des deux cours, venant en aide à Ga-
ribaldi: le mensonge de la complicité tacite faisaut place enfin
l'audace de la courrateruité des armes: le droit public ne pro-
tégeant plus rien ;

Puis, cette rincontre du révolutionaire et du roi, qui lui te.il
la main, et lui dit: "! Merci !" lui qui, au Jour du péril, lPa dé-
savoué devant l'Europe ; lui, fils de ce Charles-Albet, qui re-
fusa la couronne de Sicile qu'on lui offrait indûment:

Puis, cette entrée à Naples, côté i côte, dans la même voiture,
du hardi forban, en bloise, avec le lioi.

Puii toute cette votation, avec les tiois urnes, sous la terreur
des baïonettes et du stylet j

U'tat de siégo dans les provinces nupolitaincs, afin de bien
constater l'unanimité des suffragEs

'out mouvement contre le- mouvement piémontais puni le
mort;

rLe cri de : Vive Franiçois5.l, puni de mort
Des soldais de François 1l, uniquement pour avoir été fidèles

à leur roi, punis de mort
Les colonnes piémontbises lancées en tous -sens d.mns le pays

pour y porter la terreur et la mort
D'effroyables ordres du jour ;
Cialdini ordonnant de fusillcr sals mercileslaysans, parce

qu'ils sont fidéles à leur prince et â leur pays
Pinelli, plus sauvage encore : "Il faut, dit-il dcraser le vaen-

pire caccrdotal....Soyez inexorables comme le destin....
Contre de.tels ennemis, la pitié est un crime. ..

En conséquence, d'effroyables fusillades;
Des prètres, des magistrats emprisonnés et fusillés
Après les fusillades, les bombardements;
Après le bombardement d'Aucone, le bombardement de Ca.

poue ; après le bombardement de Capouc, le bombardement de
Gaüte, un des plus eflroyables dont lhistoire des sièges fasse ien-
tion, les bombes s'atiquant spécialement aux maisons, aux églises,
aux hôpitaux :

Les ofliciers de l'ancienne iarine napolitaine traduits devant
les conseils de guerre piémontais, parce que chez eux un dernier
reste d'honneur se refuse à bombarder leur loi et leur Rieile;

L trahison mettant fin à ces horreurs, et à une dtfense hé-
roïque, pr P'explosion des poudrières

140 -
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voUà, Monsieur quelque chose des at'ocités qui ont passé
sous nos yetJ ; etje ;'lîi pa5 lotit dit, je ne 'puis tout dire.

.E, vous, Monieur Si sêvéreenrs le'Pape'et sce détenseurç,
vous rta VeW gs ln -mot pour tout ela J

souflrez pourtant que je vous le demande'
Est-ce par tout cela que le Piénnont, ">iën autrement rebelle

que le -Pape ntios on3ea, a achetL Se%- islépris pour notre
parole?

Lui devions-nous tant d'impunité ?
Un homme qui a quelques droits a ladmiration de M. de la

GuIléronnière, M. de Lamartine, s'écriait récemment avec une
éloquence sortie du fond de sa raison et de sa conscience émues:

Devions-nous donc au Piémont le serifice de tout ce qui a
constitué jusqu'ici, iarmi les soci6tés civilisée,, ce qu'on appelle
le droi public, le droit des gens, le respect des traités, la sainteté
des limites, la légitimité des possessions traditionnelles, P'inriala-
bilité des peuples avee lesquels on n'est pas en guerre ? Lui
devions-nous le droit exceptionnel d'invasion dans toutes les pro-
vinces neutres et dans toutes les caiitales où un caprice ambitieux
le porte, ait noin d'une prétendue nationalité que le Piniont in-
voque pour lui en la foula.nt aux pieds ciez les autres?

Devions-nous au Piènont le d4bordement, sans déclaration de,
guerre et -ans titre, do ses .baïonnettes dans toutes les princi-,
iautsàsa con renance dans Pltalie septentrionale?
"Devions-notts ail éront l'invasion inopinée, par cent mille

Piémontais, de ces _Etats*do Pape aýec lequel le Piémont n'était
pas Ln guerre, et- pendant que nos propres troupes, par leur pré-
sence à R ome,' semblaient devoir garantir au moins l'inviolabilité
de fait des territoires ? Le drapeau français fut-il jamais affronté
avec une telle irrévérence, je ne dirai pas par des ennemis, mais
par des alliés intimes, à qui nous venions de retndre des services
aussi éclatants que Magenta et Solferino?

Devions-nous au Piémonît les débarquements scandaleux
flune armée piémontaise en Sicile pendant que ses anbassadeurs

assuraient le roi de Naples di! son respect pour ses Etats, et que
les ambassadeurs de 'Naples portaient à Turin uný constitution fra-
ternelle en gage de paix et d'alliance ?,

"Devions-nous enfin ait roi de Piémont le droit impuni d'aller,
a la tête d'une armée royale, poursuivre, assiéger, bombarder
dans son dernier asile, à Gaëte, un jeune roi à qui sa jeunesse,
innocente du despotisme de son père, n'avait pas même permis de
commettre <les fautes qui motivent Panimadversion d'un ennemni ou
le jugement d'un peuple ? Ce droit des boulets et des bombes
sur la tête des rois, des fenunès, des enfanits, des jeunes princesses
d'une maison royale avec laquelle on n'est pas en guerre, est-il
devenu le droit des rois contre les rois de la même famille ? Est-
ce là la fraternité des trônes pour un prince qui veut universaliser
la monarchie ?

"Non, lions ne devions rien de tout cela ait roi de Piémont,
lors même que, pour légitimer ses énormités monarchiques, il se
servirait du beau prétexte de la liberté à porter aux peuples..

" Et quelle . dipl'omatie; excepté la diplomatie anglaise, peut
contraindre la France ù ratilier de telles audaces cohire le droit
des peuples ?.

Tout n'est pas (lit encore. La France, qui a certainement
plus aimé le Piémont que le -Pape, peut eicoi-e dfndei-e le Pape.
Le veut-elle ?

Dites-nos-le, monsieur déchirez le r-ile qui couvre -os der-
iliires paroles, soulevez ce mystère incon retnanti, sortez de ces
phrases enîveloppées et. de cette équivoque peu digne de vous

Quoi ! "l talie et la Papauté temporelle n'ont pas encore
trouvé leurs conditions d'équilibre," dites-vous.

Oit bien ces iiots,. monsieur, n'ont pas de seils, oit bien ils
laissent supposer je ie sais quelle coitbinaison qu'on sait impos-
sible.

l Itnle s'agit plus, comme le proposait la brocliire le Papc et le
Congrès, de laisser ait Saint-Père Roine et un jardin. Le Pié-
mîontexige.Rome pour son Parlement ; et Victor-Einanuel, pour
a demeire. .l ne restera donc tau Pape que son jardin et sa1

maison. ti d'autres termes; le pouvoir temporel sera aboi, le
Pape et les cardifiaux recetront un traitemeiit et ua hôtel.' Vous
ne posez pointi âlonsieure'cette conscquence ; tout le monde la
tire pour vous, en vous lisant.

Monsieur le vicointe, vous'sa -ez l'histoire. Charlema n'a
as Voulu que le 'Pape fut son ainonier; le 1?ape 'n'a. pas 'voulu

étre l'amônnier du grand Zapolùon, et vous croyez qu'un Pupe
voudra' deveir l'aiiônier de Victor-Emmanuel

Ce pouvoir que la France:a fait, que la France a rétabli, que
les siècles ont respecté, Siége indépendant au Pontife du genre
humain, que Paris tic voudrait pas céder à Vienne, ni Vienne àfMadrid, ni Madrid à Illuniel, vous proposez d'en faire une pré-
bende piémontaise!

Puis,:parce que nous considérois ce pouvoir, que 'vous voulez
abolir, comme essentiel à lindépendance de notre foi, vous nous
accusez de mêler le temporel au spirituel ! Nous sommes des
lomines de parti, la Cour de Rome est menée et obstinée ! Vous
lui conseillez l'impossibilité, pis vous laccusez de repousser vos
conseils. Soyez, monsieur, sincère et logique. Allez juqu'au
bout de vos raisonnements. On petit avoir deux politiques, on
ne petit pas avoir deux conclusions, Or, vous en avez deux.
Dé cid ez-vou s.

Si vous voulez le maintien de la souveraineté pontificale,
conseillez nettement an goivernenent 'de PEinpereur de défendre
ai Pienont"d'y toucher.

Si l'aboliUton de ce pouvoir antique et votre conclusion si
dans ces tristes temps où la morale publique reçoit liaifois chez
nous de si cruelles atteintes, le plus auguste représen'tbaît de la
foi et de la noralité -chrétienmne doit être sacrifié, dites-le ; >i
c'est votre opinion, soutenez-la. Mais, au moment où votre
écrit pt-ut mettre les combles :ux malheurs imméritès du Paie,
au moment où il peut encourager la France à abandonner le pou-
voir temporel du Saint-Siège, et décider le Piémont à y porter
la main, ah ! du moins, ne lui prêtez pas des parolis pour insul-
ter sa victime

Agréez, etc.

† FELIX, dvégue d'Orléants.

LES DESTINEES DU PEUPLE CANDIEN.
Les meilleurs fondements des raes

nouvrelles sonît les services ri,-
dits l lit cause *de li justice et
de Dieu."

VIcomi-z DE MELUN
Sourenirs Histoiqua.

L'évnement mómntorible qui immortalise le quinzième
siècle, la découverte. de l'Amérique par Colomb, fut la
grande époque par laquelle l'histoire dtu globe fut, relati-
vcurmîent à sou établisseicnt, divisée en deux périodes prin-
cipales. Dans unne, nous assistons aux premières scènes
de la vie de Plhonme ; nous y voyons le genre Lumuit sor-
tir de son berceau, puis grandir, se perfectionner, découvrir
les sciences et les arts et bientôt couvrir tout le vieux con-
Linent. C'est, danîs cette période que les peuples, parven'us
à leur maturité et ayant presque épuisé les 1 erfectionne,
menlts matériels, assistent à .la naissance du Christ , c'est
alors aussi qu'ils voient se dérouler sous leurs 'eux le tableau
,du christianisme marchant à la. conquête de Plunivers. D'un
autre côté, en laissant derrière nous cette flneuse partie
dc l'histoire du inonde, et après avoir traversé la grande
époque que je viens de signaler, il nous est periis de jouir
dl'u n spectacle aussi très-gr-antidiose, quoiqun e imarqulé d'un
caractère tout difi'rent: je veux parler de la conquête du
Nouveau-Monde sur la barbarie, et de son établissement
par les nations européennes.

Quatre nations concoururent principalement à cette gran-
de ouvre: la France, lEspagne, l'Angleterre et le Portu-
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pl importe de remarquer surtout l'action toite difli -
rente que chactne de ces puisstnces a exercée dans, la
Nouveau-Monde, lesanotifs divers qui les pôussrentà frati-
chir l'océan et à verser une partie de leur population sui .le
continent d'.mérique. Dans ces notifls on aperçoit déjà
e rôle que chacune doit jyjouer plus tard et le caractère

des peuples qu'elles implantaient sur ce sol. Aujourd'hui
que louvre de ces nations est acheyée et que l'heure a.
sonné où ils ont dû cesser ou à peu près leur action de ce co-
té-ci de l'Atlantique, les destinées des- nouveaux peuples
qu'elles y ont établis sont laissées en leurs mains.

En efflet, le temps est venu où la jeune Amérique va se
trouver, grâce à la marche rapide des événements, émanci-
pée complètement de la vieille Europe. Or, tous les peuples
qui la composent sont appelés à jouer, dans l'accomplisse-
ment de ses destinées, un rôle difiùrent suivant le caractère
de ce peuple, sa religion, ses institutions, sa puissance phy-
sique et morale. Le peuple canadien aura. donc lui aussi
son rôle à remplir et cela, à plus de titres que tout autre,
malgré son infériorité numérique. C'est pourquoi, il est de
la plus haute importance pour nous d'arrêter quelques ins-
tants iiotre pensée sur notre situation actuelle, de jeter n
regard en arrière, de tourner les pages de notre histoire
nationale, d'étudier notre origine, de scruter les secrets
de la Providence, de connattre ses desseins sur nous par
ce qu'elle a déjà fait pour notre patrie . enfm de faire
hi revue de nos ibrces tant intellectueUes que morales
et mfatéielles, aiin d'acquérir ce qui nous manque,. Cn
qualités et en vertus, de réprimer ce qui est mauvais et
de nous préparer aitsi à remplir dignement la tâichie qui
nous est assignée comme peuple.

C'est pourquoi, j'oserai vous inviter, Mesdames et Mes-
sieurs, à essayer avec moi d'entrouvrir le grand livre de la
destinée des peuples pour chercher à y découvrir qu'elles
seront celles du peuple canadien. Lorsque nous aurons
vu pour quelle lin Dieu à implanté sur les bords du St.
Laurent la noble famille canadienne, il nous sera facile de
connaître ce que nous aurons à faire pour parvenir à ces
fins.

Or, nous allons essayer de prouver que les Canadiens-
Français sont destinés à former un peuple grand et puissant,
et surtout qu'ils sont appelés à promouvoir, dans une me-
sure plus large que tout autre peuple, les intérêts de la
civilisation sur ce continent ; en d'autres termes, que le
peuple canadien est destiné à être la première puissance
civilisatrice de l'Amérique ; et que, comme la France est
placée à la tête de la civilisation européenne, de même le
Canada-Français doit-être placé à la tète de la civilisation
américaine.

La tâche est ardue, le sujet de la plus haute importance,
c'est pourquoi, il me sera permis de solliciter votre indul-
gence et votre bienveillante attention.

Nous ne demanderons pas s'il est vrai que les peuples ont
une destinée marquée d'avance dans les secrets de la créa-
tion. Cette question ne pourrait être posée que par les ado-
rateurs (le la raison ou un adepte du culte (u hasard. Or, ni
l'un ni l'autre de ces dieux ne sont de mise aujourd'hui. Pour
nous, Canadiens, éclairés depuis notre enfance par le divin
flanibeau de P'Evangile, cette question est pas un proble
nie. Les peuples ont une destinée ; comme toute autre, le
peuple canadien a les siennes.

Nous allons tâcher de les connaître en considérant 1û.
notre origine ; 2e. les motifs qui ont présidé à l'établisse-
ment du Caniada-Français ; 3o. le fait ce son établissement
et sa position en regard-des autres peuples du continent.

D'abord, nous remonterons jusqu'à la naissance de notre
bien aimée patrie; nous chercherons dans son origine quel-
ques indices des destinées qui Pattendent dans les temps

futurs. Il est naturel que l'on puisse. présager de l'avenir
d'une nation, en considérant la. source d'où elle est sortie
Malgré que> de nos jours, on ait considéré conme une folie
le prestige attaché aux illustres oineus imalgré que le
génie semble n'avoir pas de généalogie il Wen est pas
moins conforme aux principes d'hnrmîonie qui gouverneint
le mnde que le bon prodtuise le bon, que des grandes cai-
ses miissent les grands effets, et que les grandes nations
donnent unissance aux grandoes nations, Ces Principes
doivent être appliqués au peuple canadien, descendant di
plus grand peuple 'e univers. De mnème que le Fleuve
majestueux, aux rives duquel il se désaltère, descend à
pleins bords des plus beaux lacs du monde pour se prome-
ner sur le sol américain comme le Roi des fleuves ; de nième,
pourquoi le peuple canadien-français, après avoir puisé le

,sang de ses veines au cSur de la vieille France, reine de
l'univers, ne s'éleverait-il pas, sur ce con tinent, à l grandeur
à laquelle est parvenue la mère patrie sur le sol européen ?

,Comme rejeton de cette grande nation dont il a reçu le
jour, à lui doit être dévolue une partie de lu mission qui
était assignée à cette dernière, Or Phistoire nous apprend
que la France fut destinée à promener à Iravers les siècles
le flambeau de la civilisation., Dès son origine, avant que
la chute de Pempire romain et la. grande invasion dles
Barbares eussent plongé lEurope dans les t:nôbres d'une
ignorance profonde, elle fut assez heureuse pour recueillir,
dans les langes de son berceau, quelques rudiments des
sciences et des arts qu'Athènes et Rome avaient perfec-
tionnés au temps de leur splendeur. Cette précieuse se-
inence germa silencieusement sous la cendre de ses cloîtres,
jusqu'à l'époque où Charlemagne releva létendarl des
lettres, pour le placer à côté du sceptre impérial qu'il a si
glorieusement porté. Une mission plus sublime encore
celle de sauvegarder la chrétienté, de faire triompher par-
tout la croix était imposée au peuple de Charles : et dans
la lutte gigantesque que se livrèrent lerreur et la vérité, le
Christianisme et la -Barbarie, la France mrcha à la tête du
monde catholique et conduisit le combat. Avant que Char-
lemagne eut repoussé la barbarie jusqu'au fond de la Ger-
manie, le héros de Tours, combattant à l'ombre du nième
drapeau, arrêta les pas du Barbare qui s'avançait par la pé-
insule Hispanique pour écraser l'Europe.

Plus tard, ce fut le drapeau français qui conduisit la
chrétienté sous les murs de la Sainte Cité, flotta sur ses
tours à la place du Croissant, et terrassa les enfants du Pro-
phète. Il flottait encore à Lêpante et se déployait vain-
queur dans les plaines de la Pologne lorsque les Musul-
mans menacèrent l'Europe de ce côté. Dans toutes ces
occasions fumeuses, la patrie de St. Louis se iimontra digne
de sa sublime mission. Son épée fut l'épée le 1'Eglise
elle-même ei fut la fille amée ; et ses souverains, après
avoir-mérité cent fois le titre de Rois trs-Chrétiens, furent
glorieusement proclamés les protecteurs du St. Siég et les
défenseurs de la foi.

Dés lors et jusqu'à ce jour, quelle nation a pui lui enlever
le sceptre du monde ? Si quelquefois elle eut des rivales
qui la dominèrent un instant par laforce des armes, est-il un
peuple qui ait pli lutter contre sa puissance morale. Non !
C'est elle qui a imprimé aux nations du monde entier le
mouvement principal dans -la voie du vrai progrès. Elle
a réglé les mours européennes, et ce qui plus est, lEglise
de France, protégée par les Charlemagne et les St. Louis,
a toujours été la plus illustre de la chrétienté. Ses chai-
res théologriques, ses écoles, ses universités devinrent le
foyer de toutes les connaissances hu naines, le rendez-vous
de tous les peuples.

Après l'époque laborieuse des temps modernes, oà il lui
fallut arrêter l'incendie dévastateur allumé par Phérésie,
elle écarta les derniers nuages de l'ignorance, et du sein de
la société française se leva radieux le soleil de la civilisa-
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tion qui devait. atteindre, sous Louisdie-Graid, son plus
liaut degré da splendeur. Epoque à jamais mémorable, le'
dix-scptiétOie siècle se vit couronné, par la main ce la
rrance, de cauréole de tQutes les gloires.

Arrètols-110us ici Mesdames et Messieurs, car c'est sous
les auspices dl'o ce grand siècle que la Providence voulut

placer notre berceau. Cent années plus tet, on voulut colo-
niser le Canada, mais toutes tentatives furent vaines. Il
fldlait un génie comme celui du grand Richelieu pour pré-
sider à la naissance de notre peuple, Et le même lustre qui
éclaira la naissance de Bossuct,-de Louis XIV, de Condé,
(le Corneille, devait aussi éclairer la première heure de
notre existence. Ainsi notre berceau fut couvert de toutes
les fleurs de l'loquence et de la poésie ; le peuple cana-
dien, enfant, fut bercé aux chants harmonieux de Fénélon,
de Racine et de Lafontaine. Si plus tard, ce royal enfant
est abreuvé d'amertune par une cour sans entrailles ; s'il se
voit arraché des bras de sa mère-patrie ; sil est éprouvé ait
creuset de l'adversité; s'il teint de son sang les épines cu
sentier qu'il parcourt ce sang dont il a marqué tous ses pas
qu'il a versó par torrents, ce sang ne laisse pas de faire
battre son consi d'élans nobles et généreux, d'entretenir en
lui la vie, la valeur et la noblesse le ses aiîîx.

Fils d'une aussi illustre origine, le peuple canadien sc-
lait-il destiné à langui.r sans foce et sans gloire sur le sol
de l'Amérique ? Semence précieuse, tombe de l'arbre ma-
jestueux qui ombrage lEurope, n'a-t-il pas eu lui le con-
dinent nécessaire à produire sur une nouvelle terre un
arbre aussi beau et aussi puissant que celui duquel il est
tombé ? Descendant d'une race aux grandes destinées,
sera.t-il englouti, absorbé, anéanti par des races étran-
gères ? N'est-il pas au contraire destiné à poursuivre, de
ce cété (le l'Océan, la fonction évangilique et civilisatrice
que ses pères ont opéré dans le vieux monde ? C'est là,
Mesdames et Messieurs, ce qu'il nous est permis d'espérer
légitimement; c'est ce que nous devons mme espérer avec
une confiance inébranlable ; c'est là que doivent tendre
tons nos efibrts ; sans quoi nous pourrions être taxés de fiai-
blesse et de pusillanimité. Oui, ce serait nous montrer in-
dignes dle nos pères et dle nons-imes, que de ne pas at-
teindre le but que nous imposent notre origine et les tra-
clitiolis de la noble race à laquelle nons appartenons

Les peuples, pourrait-on objecter, perdent presque tou-
jours, après qnelques siècles d'existence, cette grandeur,
cette puissance, et cette noblesse qui longtemps les avaient
fait arbîtres des autres nations. L'histoire ne nous montre-
t-elle pas, à chaque page, un de ces (ameux peuples de la
veille qui le lendemain traînait misérablement une exis-
tence flétrie? Ne nous présente-t-elle pas quelquefois le
rejeton d'une grandelnation qui déjà se décompose et tombe
en décadence, umême avant d'avoir acquis les marques de
la virilité?

Devant ces grands spectacles, il est vrai, nous so mmes
tentés.de conclure que le génie des peuples ne se transmet
pas, et que la noblesse des origines n'est pas une indice de
la grandeur des destinées. Cependant, une étude plus sé-
rieuse (le la constitution des peuples et (le l'économie sociale,
une vue plus profonde des grandes leçons du passé, va nous
instruire de ce qui cause ces ruines. En effet, que l'e
étudie bien l'histoire de ce peuple la veille ce sa chûte, et
l'on Verra qu'il s'est lui-même rendu indigne de sa mission
que le vice l'a ruiné, comne il ruine quelquefois les l-
milles ; qu'il s'est abâtardi en se livrant â la débauche. en
oubliant ses devoirs et en se laissant ballotter au vent délé-
tère de limpiété. Que Ponl fisse l'autopsie de ce cadavre
et l'on verra que l'irreligion et l'immoralité ont pénétré ses
chairs, qu'ils ont rongé tous ses nerfs que le poison a
caillé le sang de ses veines, et la jeté par terre, sans vie,
Pour être broyé sous les pieds du despotisme on déchiré par
l'anarchio.

Mais tel West pas, Dieu- merci, létat du peuple cana-
dien ! La sève nourrissante du Catholicisme a, ds le ber-
ceaiu, passé' dans tous ses membres; lui a donné, avec la
vigueur de la jeunesse, toute )â force de l'âge nûrý Si la
vieille France, on plutôtla tourbe impie dle ses demi-savants,
de ses romanciers, de ses utopistes et de ses brigands, a
quelquefois été frappée de vertige, le peuple canadien a été,
pendaut ce temps, purifié comme un or précieux au creuset
de lépreuve ; il a été ré-néiré dans le sang de ses héros et
cde ses martyrs.

Ayant toujours nprisé la mollesse, les délices empoison-
nées des peuples corrompus, les doctrines perverses du der-
ier siècle, il s'est conservé sain de cSur et d'esprit

Oui, notre origine est pour nous un gage certain de notre
grandeur future! Tlout se réunit pour le constater. Les
premiers colons du Canada furent choisis parmi ce que la
Fmanee avait de plus religieux, dle plus respectable, et je
dirai mme de plus noble. En eflet, jamais peuple ne lut
constitué avec plus de sagesse et de sollicitude que le peuple
canadien. Nos pères tirent pour la plupart des guerriers
valeureux, choisis dans les rangs des plus fiers bataillons
que la France eût sous ses drapeaux. Plusieurs d'eu tr'eux
ihrent pris dans les rangs de la noblesse, mais de cette
noblesse qui conserva.les vertus chevoleresques de ses pères,
de cette noblesse qui savait encore se dévouer pour la pa-
trie. D'autres enfia venaient des campagnes dle 1. France,
emportant avec eux toutes les vertus du hameau pour ein
doter le nouveau pays. Car, Mesdames et Messieurs, il est
des vertus qui ne se trouvent que sous le chaume ; et il
fallait au Canada des paysans français avec leur ferveur,
leur bon sens et leur simplicité, afin qu'il ne manquât rien
au caractère clu jeune peuple. Ces trois éléments d'élite
formèrent mie société d'élite où tous étaient des héros.
-Iér os dans la guerre par leur bravoure indomptable ! héros

ait foyer domestique par leur abnégation, leur esprit de sa-
crifice ; héros dans l'ouvre ardue de la colonisation ; héros
au milieu des foréts et les précipices comme pionniers dle
la civilisation. Nos mères, je le dis avec un orgueil bien
légitime, nos mères furent de ces nobles femmes qui,
comme Mesdames cde Verchéres, virent quelque fois fuir
devant elles des bataillons d'ennemis, ou bien de ces
femnies choisies dans les cloîtres français, d'où elles ap-
portèrent pour dot une éducation soignée, des mours d'une
douceur, d'une beauté exquises, un coeur façonné par la
main. de la religion, une àme ornée dce la fleur de toutes les
vertus.

'lolle fut d'abord la femme canadienne, et ce sera toit-
jours un bonheur pour nous de le répéter, tandis que tout
change ci ce monde, la femme canadienne n'a presque pas
changé. C'est toujours ce noble type que nous sommes
heureux de retrouver ; c'est toujours la compatriote de Mes-
daines Elizabeth de France, de Sevigné, etc. C'est encore
Pamie joviale et spirituelle de nos salons, le conseiller iii-
génieux, la compagne fidèle, dévouée dans les mauvais
jours et les moments terribles de lépreuve ; c'est enfin l'ange
de douceur assis au foyer domestique, distribuant cette par-
faite éducation qui élève les peuples; l'ange qui console et
qui prie, lorsque le cour a besoin de prières et de consola
tions. Vertus suaves que Plon admire ! Gages précieux dle
notre grandeur future ! Car, comme l'ont proclaimé tous les
moralistes, c'est la femme qui règle les moeurs de la société.
Quelle soit religieuse, chaste, vertueuse, enneie du faste
et des vains plaisirs ; que les qualités domestiques brillent
dans toute sa personne.; et la société sera honnête, vertu-
euse, bien réglée.

Lorsque nous pouvons remonter à de si nobles nïeux
lorsque l'origine de notre peuple présente un crractère de
grandeur, peut être unique dans l'histoire ; lorsque la source
d'où nous sortons n'a jamais été infectée par aucune soutil-
ltre, y aura-t-il de la présomption, pour nous, de supposer à
notre nation un avenir glorieux ? Non, iIesdalmes.et Mes-
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sieurs, leserus. e. nos péres, leur héroïen lr vateur
ont gernué au fond ace uos ines; et il iest pas un d.c noqs
qui ne recontaisse, auXhattements de son cotr, les. nobles
sentiments qui les -otanimes. TIl îest personne. surtout
qui u'ait foi dans les paroles de l!Eriture où il est dit: C Que
Dieu hénira les enfituts de ceux qui, comme nos ancatres,
ont mnatclié dans les voies de la Justice et observù ses con-
mnandements"--Voia, Mesdames et Messieurs, ce qui nous
pernet d'espérer cjue le peuple canadien deviendra un
grand peuple, et qu-il lui sera donné dle continuer la mission
civilisatrice dont il doit être chargé en vertu de son illustre
origine.

(A C Oi<TÉ\ ULe .)

Gu imisox DE Mi nAD Axrms LaPEsniE . 1587.

Angélique Goneau, née à Montréal, agée de 52 ans,
demeurant au faubourg Saint Joseph, épouse de Mon-
sicur Andr6 Lapierre. fut tteinte, en 1850, d'un aimal
au pied gauche, qui se communigun bientòt à la jambe,
et lui fit éprouver de vives et continuelles douleurs. Son
pied et sa-jambe n'étaient qu'une plaiq, qui rendait une
suppuration abondante, si fétide, que malgré tous les
soins de propreté qu'on pouvait prendre, on était con-
traint d'ouvrir le matin, les croisées de sa chambre,
pour en renouveler l'air, afin-d'en diminuer la mauvaise
odeur qui lui était insupportable a elle-même. Ce mnal
persévéra ainsi l'espace de six ans, avec plus ou moins
d'intensité : quelquefois la malade était en état de mar.-
cher, quoiqu'avec peine, le pied enveloppée dans des
linges ; mais, le ma[ s'aggravant ensuite, elle était con-
trainme de rester immobile sur un canapé, des temps
considérables, comme six ou sept semaines de suite.

Les sangsues, la pierre infernale, et d'autres moyens
employés. successivemîent, ne produisirent aucun bon
résultat. Les chairs du pied et de lajambe étaient dans
un tel état d'altération et de décomposition, qu'à la fin, le.
Docteur qui la traitait lui déclara qu'il n'y avait point
de moyen humain, pour guérir un tel mal, et qu'il ces-
serait de la visiter, afin de ne pas l'engager d'avantage
dans des dépenses inutiles. Un autre Docteur qui la
visita dans cet état, avoua aussi que l'art était impuis-
sant pour la, guérir. Ce fut pareillement le jugement
que porta la Sour Bourbonnière, Religieuse de 'ôîel-
Dieu,' après avoir vu la plaie de lu malade. .' Vous
pouvez faire des Neuvaines, lui disait-elle, pour de-
mander à Dieu la résignation ; mais il ne fera pas un
miracle pour vous guérir. Votre mal est sans ressource."1

Cette Sceur parlait. de la sorte, à cause de plusieurs
Neuvaines que la malade avait faites à Notre-Dame di
Pitié, ou plutôt que des personnes pieuses faisaient
pour ele. Il lui semblait ci effet que dans cet étut de
vives Souffrances, elle était incapable de prier et qu'elle
ne pouvait. que pleurer et se lamenter, en voyant qu'elle
souffrait sans espoir d'adoucisse ment dans ces maux,
attendu que son Docteur pensait qu'elle ne tarderait pas
de succoinber à un si douloureux martyre.

Enfi n e 1oise1le 1 ulal ic Lap.ctre, fille dle la ma-
lad e, ant entendn parlerd de plusienrs gurisons opérées
par Phuiits de la m > e ie Notre-Damne de Pitié, réso.
lut. d'employer ce Poyen pour guérir sa mTre. El
s'dressa pour cela aix SS.urs.de la Çongrégtion, Rue
Notre Danie, qui, le Vendredi Saint 1857, lui donnèrent
une très-petite quantité d'huile, environ une petite etiil.
l6rée, qui stifli à peine pour oindre le pied et la jambe,
L'onction dont nous parlous ayant été faite, les douleurs
cesùrent, ce m mour; le pied se déscnda, et le Icn-
demainla malade marchait clans sa iaison. La se.
maine-de Pàques, qui suivit, ele pût sortir et alla pai
les rues, spécialement à l'église <le lvéclié, où elle
fit la Sainto Communion ; et ce qui n'est pas moitis re-
marquable ; sa plaid s'étant fermée en si peu de temps,
Mad. Lapierre n'éþrouva aucune ces suitos qu'on avait
craint do cette subite sui pression. Enfo, quoiqu'il y
ait déjà )pIms de trois ns, depLis sa urSon le n'a
jamais remarqué' aucun retour de son ancien mal et a
constaament vaqué ' ses affairces avec une liberté en-
tière,

Telle est la déclaration faite par Madame Lapienie et
par sa famille, ce neuf Novetnbre 1860.

DAa AaN.ou LM'EnîJI
D3oîstEra: ET'ALIE LAPIERE.

Asmu LAPImnIR.
DAIME C. S. RoInnn, Jun,

UICROLE LITTERAIRE.

Les Elcetions Semestrielles des officiers du Cercle
Littéraire aurant lieu ce soir, d mai. Tous les membres
sont priés de ce rendre à cette séance.

Par ordre,
1'. A. GÉINAND

· ENHGMES.
Comment s'apelle Pobjet que peu d'homnes estiment ?
Et pourtant if honore la mainî du plus grand empereur.
Il est fait pour blesser et tient de fort près au glaive.
il ne verse pas d sang, et fait pourtant mille blessures ; i:

dépouille personne, et poutant enrichit : il a conquis le globe ter-
restre, il fait la vie douce et egale.

Il a fondé les plus granlds empires il a bâti les plus ancieillîes
cités ; iaamais pourtant il n'alluma la guerre, et heuren. xle peuple
qui met enî lui sa coifiance. (1)

Connais- ce tableau:su r un find tendie. Il se donne Î liii-
mê-me la lumière et l'éclat. A toute heure il est autre, et toujours
frais et entier. Il est exécuté dans le plus étroit espace : le plis
petit cadre lentoure ; cependtaiit toute grandeur qui le friippe, lu
ne la1 coritiais que Par ce tabileatu.L ' .

Et px-t ine niommer core ce crystal 7 Nuile pierre pré-
cieuse ne Pég.ale cin valeur; il brille sans jamais brûler, il atttire
à. lui tout luivers. Le ciel même se peint diis son cercle ier-
veilteux. Et pourtant ses reflets sont .encore pltu benix que ce
qu'il reçoit du dehors. (2)

(1) La Charrue.
G2) L'Çeil. .t.
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